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À ma mère, je t’aime plus qu’il n’y a d’étoiles dans le ciel et de brins d’herbe sur la Terre.

Bisous, ta Petunia Pig



I

Cash

Les cocktails, c’est comme les femmes : il faut les manier avec la plus grande précaution. Si on agite trop le shaker, on tue la saveur du cocktail tout comme si on pousse une femme dans ses retranchements on risque de se retrouver sur son palier, juste en boxer, et, croyez-moi, on fait moins le malin dans cette situation. En revanche, si on s’y prend bien comme il faut, c’est le succès garanti, du moins ça l’est entre mes mains expertes.

Ce soir encore, Altitude est noir de monde et, je touche du bois, le club ne désemplit pas depuis son ouverture. Des clients se pressent devant le long bar qui s’étire devant moi pour, entre autres, me regarder jongler avec les bouteilles et les shakers. Je suis dans mon élément et, même si j’ai appris ce métier par hasard, pour payer mes études, je n’échangerais ma vie pour rien au monde. Même avec ma maîtrise en poche – que j’ai décrochée avec mention, s’il vous plaît – je préfère rester derrière le bar, mon terrain de jeux préféré, à faire ce que je fais de mieux : exceller dans l’art de la préparation des cocktails.

Pleinement conscient du regard lourd de sous-entendus de la ravissante jeune femme installée en face de moi, je saisis la bouteille de rhum puis la fais virevolter dans les airs avant d’en verser un filet dans le shaker et d’y ajouter un peu de jus de citron vert. Je remarque que mon admiratrice porte une robe bleue qui moule sa silhouette comme une seconde peau et qu’un long sautoir en or pend à son cou, retombant entre ses seins en une invitation presque indécente. Relevant les yeux vers son visage, je lui adresse mon plus beau sourire, celui qui fait mouche auprès des femmes.

À tous les mecs présents ce soir : je ne suis pas du tout désolé que son attention soit fixée sur moi.

Mademoiselle Robe Bleue enroule une mèche de cheveux autour de son index, et j’imagine déjà sa belle tignasse étalée sur mon oreiller, son corps nu entre mes draps. J’agite le shaker avant de verser son contenu dans le verre que j’ai posé devant elle. Je suis sur le point d’attraper un brin de menthe, mais, avant que j’aie le temps de le faire, Mademoiselle Robe Bleue saisit son verre. J’agrippe aussitôt son poignet. Je sens son pouls battre sous mes doigts, et elle lève le regard vers moi avant de me faire un clin d’œil. À mon plus grand plaisir, ses intentions sont plus que claires.

— J’ai pas encore fini, fais-je savoir en lui relâchant le poignet.

— Je ne sais pas si je peux attendre encore longtemps, minaude-t-elle.

— Mais si, tu peux. Crois-moi, tu ne vas pas le regretter.

Sans rompre le contact visuel, je prends un brin de menthe et déchire les feuilles de la tige d’un geste vif et maîtrisé.

— Qu’est-ce que cette pauvre menthe t’a donc fait pour mériter un traitement pareil ? demande Mademoiselle Robe Bleue d’une voix sensuelle.

— Disons qu’elle n’a pas été très gentille ce soir.

— Ah ! Elle n’est pas la seule, tu sais, commente-t-elle en levant un sourcil suggestif.

Je souris et frotte les feuilles de menthe entre mes mains pour libérer l’arôme.

— Tu sais, y a rien qu’une bonne fessée ne puisse résoudre, l’informé-je en frappant les feuilles de plusieurs petits coups avant de les déposer dans le verre.

Je lui lance un clin d’œil pour souligner mes propos et j’ajoute :

— Voilà, maintenant tu peux goûter.

Mademoiselle Robe Bleue porte le verre à ses lèvres et avale une petite gorgée du cocktail en affichant une moue satisfaite. Franchement, il n’y a rien de plus jubilatoire que d’observer une ravissante jeune femme en train d’apprécier un bon cocktail. Quoique si, réflexion faite : observer une ravissante jeune femme se remettre de son orgasme. Ça, c’est le pied ultime.

Je me penche par-dessus le bar pour lui chuchoter à l’oreille :

— Tu vois, tout vient à point à qui sait attendre.

— Et si je suis vraiment pressée ?

Je m’apprête à lui expliquer en détail ce qui se passe dans ce cas-là lorsqu’une voix masculine retentit derrière elle.

— Traci ?

L’instant d’après, un mec apparaît à côté d’elle et passe un bras autour de ses épaules. L’intéressée roule des yeux avant de tourner la tête vers lui.

— Ah bah, enfin ! marmonne-t-elle. Je viens de me commander un cocktail.

Sur ces mots, elle reporte son attention sur moi et m’adresse un petit clin d’œil. Une nana comme elle peut envoyer ce mec sur les roses en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, et je suis même prêt à l’aider parce que je ne supporte pas les types comme lui qui pètent plus haut que leur cul.

L’homme saisit alors le verre de Traci et avale une grosse gorgée.

— Ouais, pas mal, dit-il. Je vais prendre la même chose que ma copine.

À l’évidence, sa dernière remarque m’est destinée, et je me contente de hocher la tête avant de préparer sa commande et de faire glisser le verre vers lui.

— À ceux qui savent attendre, déclare Traci en levant son cocktail.

Avant de boire, elle passe la langue sur ses lèvres pulpeuses en captant mon regard pour m’envoyer un message silencieux. Oui, bien sûr que j’imagine sans trop de mal sa belle bouche se refermer autour de ma queue, mais c’est trop tard maintenant. Je ne drague jamais les nanas casées, d’autant plus que ce ne sont pas les belles célibataires qui manquent dans le club.

Je m’affaire à préparer la commande de l’une de nos serveuses quand j’entends un gloussement derrière moi. Je me retourne et j’aperçois Jackson en train de piquer des bières dans le frigo.

— Hep, hep, hep ! Interdiction de passer derrière le bar, même pour toi, plaisanté-je. Tu l’as peut-être conçu, mais c’est moi qui le gère.

— Ouais, bah je n’aurais pas à le faire si tu n’étais pas occupé à draguer tout ce qui bouge, réplique-t-il en se redressant avant de me balancer une des bières.

— Tu sais, je suis parfaitement capable de faire plusieurs choses à la fois. Et, comme je te l’ai déjà dit plusieurs fois, n’hésite pas si tu as besoin de quelques conseils en matière de drague, je serais ravi de t’éclairer à ce sujet. On commencera par les bases avant d’attaquer les choses sérieuses.

Mon regard est alors attiré par deux bombasses blondes qui se fraient un chemin vers le bar.

— Tiens, en parlant de choses sérieuses, continué-je en décapsulant ma bière, il y a du lourd qui arrive là.

— Je vis pour le jour où une nana te mettra à genoux, s’esclaffe Jackson.

— Ça, c’est pas près d’arriver, mon pote, annoncé-je en levant ma bière vers lui.

Je bois rapidement une gorgée et pose la bouteille sur le côté. Assez plaisanté, il est temps pour moi de sortir le grand jeu. Je me tourne vers Jackson qui, comme s’il avait lu dans mes pensées, me lance trois bouteilles de bière. Je les attrape une par une et me retourne vers les clients en les faisant virevolter dans les airs dans un geste familier plein d’assurance pour impressionner la galerie, qui applaudit aussitôt.

Sérieusement, elle est pas belle, ma vie ? Certains mecs se contentent d’une nana et c’est bien, tant mieux pour eux, mais moi, je pars du principe suivant : pourquoi se focaliser sur une et ôter le plaisir aux autres alors qu’il y en a assez pour toutes ?

Lentement, j’avance le long du bar en servant les clients et en discutant avec eux, et, lorsque j’arrive à la hauteur d’une belle brune qui étudie attentivement la carte des cocktails, je la lui retire des mains avant de la jeter par-dessus mon épaule.

— Ce que tu veux n’est pas sur la carte, dis-je en croisant son regard.

— Vraiment ? Tu m’as l’air bien sûr de toi, observe-t-elle.

— Oui, parce que je sais que tu veux essayer quelque chose de nouveau, expliqué-je en attrapant une bouteille de whisky et en en versant une bonne dose dans un shaker rempli de glaçons. Quelque chose qui t’aidera à lâcher prise, et ça tombe bien, parce que je suis là pour ça.

— Pour m’aider à lâcher prise ou à me raccrocher à autre chose plutôt ? me taquine-t-elle.

J’adore ça.

— Les deux.

Je secoue énergiquement le shaker pour frapper la boisson, et son regard glisse lentement sur mes bras. Je passe ensuite le mélange dans un verre en me servant d’une passoire à cocktail et le fais glisser vers elle au moment même où elle pousse une serviette vers moi avec son index.

— Appelle-moi, murmure-t-elle.

— Compte sur moi, répliqué-je en rangeant son numéro dans la poche arrière de mon jean.

Elle avale une gorgée de sa boisson et m’adresse un sourire provocant, si bien que je regrette presque de devoir la laisser pour m’occuper des autres clients qui attendent d’être servis.

Rapidement mais toujours avec soin, j’enchaîne cocktail sur cocktail quand, soudain, j’entends un sifflement provenant du coin du bar.

— Barman ! s’exclame une voix féminine au timbre chaleureux. Je vais mourir de soif si on ne s’occupe pas de moi rapidement.

Je secoue la tête en riant. Je reconnaîtrais cette voix entre mille, et, croyez-moi, cette fille est un vrai phénomène à elle toute seule.

— Savannah, ma belle, la salué-je en m’approchant d’elle. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ce soir ?

— À toi de me le dire, répond-elle avec un large sourire. À moins que… Tes super-pouvoirs t’auraient-ils fait faux bond ?

Je perçois la note de défi dans sa voix et la lueur d’amusement qui brille dans ses yeux.

— Tu as donc si peu confiance en moi et mes super-pouvoirs ? me lamenté-je d’un air faussement offusqué en examinant ce qu’elle porte.

Savannah est toujours ravissante et bien habillée, mais, ce soir, elle l’est encore plus dans sa robe bleu marine élégante qui moule à la perfection ses courbes féminines et incite au péché. Son choix de tenue ne veut dire qu’une chose : elle a un rencard.

Putain, le chanceux !

— Je sais exactement ce dont tu as besoin, annoncé-je en me penchant vers elle.

— C’est marrant, tous les mecs me disent ça et pourtant…

— Peut-être, mais moi, je ne suis pas comme les autres. Quand je promets quelque chose, je m’y tiens toujours.

J’attrape la bouteille de whisky – du très, très bon – sous le comptoir et je remplis un verre que je pose devant elle d’un geste solennel.

Savannah me gratifie d’un beau sourire en tapant dans ses mains.

— Oh, inutile de me remercier !

— Non, non, ça, c’est pour ta performance de tout à l’heure ainsi que pour le numéro de téléphone dans ta poche qui n’attend qu’une chose : d’être composé.

Je pars d’un fou rire.

— Ah, Savy, tes compliments me vont droit au cœur !

Elle baisse les yeux sur son verre puis relève la tête en fronçant les sourcils.

— J’ai pas le droit à un peu de menthe ? Est-ce parce que je suis trop « gentille » ? Non, mais, sérieusement, ne me dis pas que tu arrives à emballer des femmes avec une réplique pareille.

— Pour ton info, il faut frotter et écraser les feuilles de menthe avant de les ajouter dans le cocktail pour libérer leurs arômes.

— Waouh, merci pour cette explication ! Tu donnes la même à tous tes clients ? me taquine-t-elle en portant le verre à ses lèvres.

Je la regarde faire puis, malgré moi, détourne les yeux de sa lèvre supérieure posée sur le rebord du verre pendant qu’elle sirote une petite gorgée du liquide ambré. Nos amis mutuels ne perdent pas une occasion de me rappeler que Savannah entre dans la catégorie « pas touche » ; cela dit, il n’y a pas de mal à flirter un peu.

— Alors, qui est l’heureux élu de ce soir ? demandé-je. J’espère qu’il sera meilleur que le dernier.

— Je ne vois pas pourquoi tu dis ça, lâche Savannah. Mon dernier rencard s’est très bien passé.

— Vraiment ? Parce que, de ce que j’ai cru comprendre, Monsieur Salive aurait besoin d’un cours accéléré de langue.

— Comment tu sais que…

Elle ne termine pas sa phrase et se redresse sur son tabouret en plissant ses yeux bleus et en balayant la salle du regard.

— Je vais tuer Cassie, marmonne-t-elle en se retournant vers moi.

— Juste avant que tu t’en prennes à la nana de mon pote, tu pourrais m’expliquer quel était, selon toi, le problème de Monsieur Mangeur Chipoteur ? J’ai beaucoup aimé cette histoire aussi.

Elle me lance un regard noir et vide son verre d’un trait, ce qui lui arrache une petite grimace que je trouve hyper sexy. La plupart des femmes qui fréquentent le club commandent un verre de vin ou un cocktail aussi fruité que coloré, mais il n’y a rien de plus hot qu’une femme qui sait apprécier un bon whisky.

— Il reste encore beaucoup de whisky dans cette bouteille ? me demande-t-elle.

— Juste ce qu’il faut pour faire quelques mauvais choix, rétorqué-je en la posant devant elle.

— Sers-moi.

— Tu dois me confondre avec un croupier de Las Vegas, mais, si jamais tu veux jouer au poker, c’est très volontiers que je t’apprendrai à faire rapidement monter la mise.

— Et le droit d’entrée serait fixé à combien ?

— Une nuit avec moi. Tu ne le regretteras pas, et je parie même que tu toucheras le jackpot bien avant l’aube.

Savannah roule des yeux et fait glisser son verre vide vers moi.

— Tu devrais garder tes répliques de play-boy pour une nana réceptive à ce genre de technique de drague.

Je m’accoude sur le bar et plonge le regard dans le sien avant de déclarer :

— Oh, Savy, si je venais à utiliser mes techniques de drague sur toi, tu me supplierais de ne pas arrêter et me remercierais même à la fin.

Elle se redresse de nouveau mais ne répond pas, et je devine alors que j’ai touché une corde sensible.

Comme je l’ai déjà dit, cette nana est un phénomène à elle toute seule et, en plus d’être un fantasme ambulant, non seulement elle est capable de boire du whisky cul sec, mais elle jure également comme un charretier. La femme parfaite, quoi.

Les lèvres légèrement entrouvertes, Savannah me regarde toujours de ses beaux yeux bleus, probablement en train de se creuser la tête pour trouver une réplique cinglante.

— Le mot magique que tu cherches et qui différencie ce bar d’un casino, c’est « s’il te plaît ».

— Cash ? fait-elle d’un ton mielleux en portant légèrement la poitrine en avant.

Bien sûr, je baisse immédiatement les yeux sur son décolleté parce que ce serait un crime d’ignorer ses ravissants seins, surtout lorsqu’ils réclament effrontément toute mon attention.

— Oui ?

— Allez, s’il te plaît…

— S’il te plaît quoi, Savannah ? Je veux t’entendre dire toute la phrase.

— S’il te plaît, sers-moi, Cash, murmure-t-elle en faisant tourner le verre dans sa main.

— On va sérieusement devoir travailler sur ton manque de politesse, la taquiné-je en remplissant son verre.

Mon regard est alors attiré vers l’entrée, plus précisément vers le mec aux cheveux gominés en arrière qui vient d’arriver. Il porte un costard, une chemise à col blanche et des mocassins. Lui, il doit avoir un ego gros comme un camion. Comme pour confirmer mes soupçons, il scanne les lieux en plissant les yeux avec une petite moue désabusée et s’arrête sur Savannah.

Évidemment.

Pourquoi Savannah, pourquoi ?

— Je pense qu’on va aussi devoir travailler sur ton manque de goût, commenté-je en faisant un signe de tête en direction de son rencard, qui s’avance vers elle.

Elle se retourne et lui fait un coucou de la main.

— Laisse-moi deviner : c’est un comptable.

— Faux, un banquier, me corrige-t-elle.

— Ohhhh, ça promet, dis donc ! gloussé-je.

— Qu’est-ce que tu en sais d’abord ? C’est peut-être vraiment un mec bien et pas juste une belle gueule. Tu sais, Cash, contrairement à certaines personnes, j’aimerais bien me poser, trouver quelque chose de… (Elle marque un temps d’arrêt et pousse un soupir.) Avoir la même chose qu’ont Cassie et Ryder.

Machinalement, je porte mon regard vers l’un des box, dans un coin de la salle, où sont assis nos deux amis. Ils sont tellement absorbés l’un par l’autre qu’ils semblent en avoir oublié l’existence du monde extérieur. Ryder est en train de raconter quelque chose à Cassie qui l’écoute attentivement avant d’éclater d’un rire joyeux et communicatif en rejetant la tête en arrière et en posant la main sur le torse de mon pote. En l’entendant, plusieurs hommes se retournent pour la contempler, mais elle ne leur prête aucune attention. Ces deux-là, c’est parti pour durer.

— Aaah, dégueu ! blagué-je en reportant mon attention sur Savannah. Après, si Ryder souhaite se retirer du marché des célibataires, tant mieux, ça en fera plus pour moi.

— Connard ! lâche-t-elle en me décochant un petit coup de poing dans l’épaule avant de glisser de son tabouret. Alors, comment tu me trouves ?

— Exit le chignon, répliqué-je en le montrant du doigt.

Elle retire les quelques épingles qui retiennent ses boucles blondes, et celles-ci se répandent aussitôt sur ses épaules, puis elle passe une main dans ses cheveux et les ébouriffe, leur donnant un effet « saut-du-lit-après-une-folle-nuit-de-sexe ».

Elle vide son verre et le repousse vers moi.

— Merci pour la picole, mais je pense que tu en as plus besoin que moi.

— Moi ? Pourquoi ?

— Parce qu’il faut que tu arrêtes de persister dans cette attitude « je tire mon coup et je me casse ». Il est temps que tu te cases, que tu trouves une seule copine à plein-temps. Qui sait, ça pourrait même te plaire.

— Mais bien sûr, rétorqué-je en roulant des yeux. C’est comme si je disais que ton rencard de ce soir allait être le meilleur coup de ta vie. Je crois pas, non.

— Peut-être, mais c’est pas faute d’essayer.

Sur ces mots, elle se retourne et part à la rencontre de Monsieur Banquier Gominé.

Savannah n’a même pas besoin de se frayer un chemin, parce que la foule se fend sur son passage comme si elle était Moïse. Quand elle arrive à la hauteur de son rencard, celui-ci se penche vers elle pour l’embrasser sur la bouche – t’es sérieux, mec ? –, mais elle tourne rapidement la tête, ne lui laissant pas d’autre choix que de l’embrasser sur la joue. Comme ils se dirigent vers un des box, Savannah me jette un regard qui en dit long et que je connais déjà bien. La soirée promet d’être longue pour elle.

Décidant de lui épargner un énième rencard désastreux, je m’avance vers le rabat du comptoir pour aller rejoindre leur table, mais je n’ai même pas le temps de soulever la planche que Ryder apparaît devant moi.

— Tout roule ? s’enquiert-il en s’accoudant sur le rabat.

— Regardez qui voilà ! Ta copine t’a laissé un peu de temps libre ?

Ryder ne tente même pas de réprimer un sourire béat.

— Gunner vient juste de faire entrer un groupe de nanas venues fêter l’enterrement de vie de jeune fille de l’une d’elles, et j’ai tout de suite pensé à toi.

— C’est gentil, mais je suis grand et je me débrouille très bien tout seul, surtout lorsqu’il s’agit de serrer des nanas.

La soirée ne fait que commencer, et j’ai déjà quatre numéros de téléphone dans ma poche.

— Ah oui ! Cassie m’a demandé de te dire de te tenir à l’écart de Savannah.

Instinctivement, je balaie la salle du regard jusqu’à localiser Savannah et Lèvres Baladeuses, un surnom qui lui va beaucoup mieux que Monsieur Banquier Gominé. Savy a un de ces sourires dont elle a la spécialité, celui qui signifie que tout est sous contrôle, même si ce n’est clairement pas le cas. J’ai vraiment hâte qu’elle me fasse un compte-rendu détaillé de la soirée, la prochaine fois qu’elle viendra pour un nouveau rencard.

— Pourquoi tu me parles de Savannah alors qu’il y a un groupe de nanas qui n’attendent que moi ? déclaré-je.

Ryder ne dit rien et s’efface pour me laisser passer.

D’un pas assuré, je me dirige vers le box où elles se sont installées et je peux déjà dire qu’elles sont prêtes à faire la fête. Bon, les vêtements pastel et sobres ainsi que les colliers en perles, c’est pas trop ma came, mais je suis sûr que derrière cet attirail chicos se cache une âme sauvage qui ne demande qu’à être libérée.

— Bonsoir, mesdemoiselles, les salué-je en m’arrêtant à leur table. Alors, laquelle d’entre vous aurai-je l’honneur d’épouser demain ?

Ma question est accueillie par une véritable cacophonie, et je leur adresse un autre sourire ravageur dont j’ai le secret avant de prendre leur commande et de retourner derrière le bar. Je suis en train de préparer un des cocktails quand une petite blonde, qui semble tout droit sortie d’un salon de beauté, vient se planter en face de moi.

— Cash ? Cash Gardner ? m’interpelle-t-elle.

Je l’observe quelques instants en agitant mon shaker.

C’est bizarre, son visage m’a l’air familier, mais…

Oh non !

Non, non, non !

Elle sait que je l’ai reconnue parce qu’elle écarquille les yeux et frappe ses mains l’une contre l’autre, enthousiasmée, avant de dire :

— Mon Dieu, si, c’est bien toi ! Tu te souviens de moi ? Morgan, on est allés ensemble à l’école de Landsbury. J’arrive pas à croire que c’est toi !

Je suis comme pétrifié, figé, et le sang bourdonne à mes oreilles. J’essaie de me concentrer sur ce qu’est en train de me dire Morgan – elle a discuté avec ma mère la semaine dernière, et, apparemment, le country club qu’ils fréquentent tous organise une soirée de gala pour je ne sais quelle cause –, mais mon cerveau refuse obstinément d’assimiler ces informations.

J’étais persuadé que tout cela était derrière moi, un chapitre clos de ma vie.

Au bout d’un moment, j’émerge enfin de ma torpeur et je saisis rapidement l’autre barman par le bras.

— Je vais travailler un peu en salle, lui soufflé-je. Tu gères le bar, OK ?

Sans même attendre sa réponse, je sors de derrière le comptoir et m’engage dans le couloir qui mène à la porte de secours. Une fois dehors, dans la petite allée derrière le club, je m’adosse contre le mur et ferme les yeux.

Pour beaucoup, je ne suis qu’un simple barman qui bosse ici, alors que je suis l’un des proprios des lieux. On a conçu Altitude ensemble, de A à Z, avec les potes. Et tout le fric que j’y ai investi, je l’ai gagné seul et j’ai également moi-même financé mes études, sans avoir à recourir à l’argent ou au nom de mon père. Depuis que j’ai appris comment ma famille s’était enrichie, je les évite comme la peste et j’ai tourné le dos à la vie de la haute société, et à toute cette merde qui va avec elle. D’ailleurs, Jackson est le seul à être au courant de certains trucs, les autres ne savent rien sur ma famille.

J’ai beau essayer, mais il faut croire qu’on ne peut pas échapper à son passé, il y a toujours quelque chose ou quelqu’un pour me le rappeler, pour me faire penser à la putain de dette qui me hante depuis des années déjà. Je ne veux pas ressasser ça pour le moment, j’ai juste besoin d’une nana pour me changer les idées, il n’y a pas de meilleur remède pour l’âme.

J’inspire profondément puis je retourne à l’intérieur, à la recherche de l’objet – de sexe féminin – de ma distraction pour cette nuit.
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Cash

Les derniers clients quittent le club, et on rallume toutes les lumières de la salle. Je distribue les pourboires aux serveuses et aux autres barmans, puis on se salue et ils disparaissent un à un dans les vestiaires avant de rentrer chez eux.

Peinant à garder les yeux ouverts, je finis de ranger le bar avant de pousser la porte dans le couloir, derrière laquelle se trouve l’escalier qui mène à mon appartement. Je glisse la clé dans la serrure au moment même où Jackson surgit du bureau qui se trouve au fond du couloir.

— T’as deux secondes ? demande-t-il en inspectant le courrier comme je tourne la poignée.

— Ouais. Qu’est-ce qu’il y a ? marmonné-je en réprimant un bâillement.

Jackson s’avance vers moi et plaque plusieurs lettres contre mon torse.

— Sérieux, mec, va falloir que tu songes à déménager de ce trou à rats, dit-il.

— Je vais rapporter vos propos à l’architecte de l’endroit.

— Ha, ha, très drôle, raille-t-il. Bref, on a déposé ton courrier au bureau par erreur.

Je marmonne un « merci », heureux, pour une fois, de me retrouver en tête à tête avec mon lit parce que, contrairement à ce qu’avait prédit Ryder, cette nuit je dors seul. Et puis il s’est avéré que Morgan Dockson maîtrise toujours aussi bien l’art de casser un coup et d’empêcher de conclure. Comme quoi, certaines choses ne changent jamais. À l’école déjà, cette nana était insupportable : elle est du genre à suivre les règles imposées à la lettre tout en forçant les autres à faire pareil. Inutile de dire qu’elle n’avait pas beaucoup d’amis et qu’on ne traînait pas dans les mêmes cercles.

— On part se coucher seul ? me taquine Jackson. Est-ce que ça a quelque chose à voir avec une certaine blonde ?

Je m’immobilise sur la première marche. Est-il possible qu’il ait capté ma réaction quand Morgan est venue me parler ? A-t-il assisté à la scène ?

— Quelle blonde ?

— Savannah, pardi ! Vous avez pas mal discuté ce soir avant qu’elle aille retrouver son rencard et, soit dit en passant, le courant avait l’air de bien passer entre eux. C’est mignon, tu en pinces pour elle.

— Moi, en pincer pour Savy ? m’esclaffé-je. N’importe quoi. On était juste en train de se lamenter d’avoir perdu Cassie et Ryder, emportés par la maladie d’amour.

— Bien sûr, et moi, je suis la reine d’Angleterre !

— Bref, bonne nuit, mec ! À demain.

Il me salue d’un signe de la main et retourne dans le bureau pendant que je gravis péniblement l’escalier.

Heureusement que je n’habite pas loin de mon lieu de travail. Jackson a raison : je devrais sans doute me chercher un autre endroit pour vivre, mais je ne me vois pas du tout faire la navette entre mon domicile et le boulot ; même s’il s’agissait juste de déménager de l’autre côté de la rue, c’est déjà beaucoup trop loin. Et puis il ne faut pas oublier un autre aspect pratique et non négligeable de la chose : c’est plus facile de ramener une nana chez soi quand il y a juste quelques marches qui séparent le club de ton petit nid douillet.

J’ouvre la deuxième porte, en haut de l’escalier, et je pénètre dans mon appart, qui n’est peut-être pas exceptionnel, mais qui me convient parfaitement : classique et fonctionnel avec des murs en brique. La plupart de mes meubles sont récupérés et/ou détournés de leur usage premier parce que je ne vois pas l’utilité d’investir dans du neuf alors que tout ce que j’ai fait l’affaire : le meuble de télé en bois repeint, la vieille malle de voyage qui fait office de table basse, la porte de grange que j’ai retravaillée pour en faire une tête de lit… Je n’aime pas les meubles prétentieux, je préfère des trucs simples et authentiques que je peux modifier ou adapter à ma guise d’autant plus que je suis quelqu’un de manuel. Travailler avec mes mains me fait me sentir utile.

Je ferme la porte derrière moi en ôtant mes chaussures et balance les clés dans le grand bol fourre-tout avant de jeter un coup d’œil sur le courrier que m’a donné Jackson. Une facture, une autre facture, une pub qui ne sert à rien, une carte postale de Knox qui se la coule douce à New York, une…

Je déglutis péniblement.

Une lettre de Gardner et Fils.

Le destin, cet enfoiré de première, sait se montrer cruel parfois. Il y a eu Morgan et maintenant ça, ce satané pognon avec lequel on achète mon silence et que je reçois tous les mois.

Réprimant un soupir, je me dirige vers la cuisine et j’ouvre le placard du haut, à droite de l’évier, sur la porte duquel j’ai scotché une liste de noms. Certains sont déjà barrés, mais il en reste quand même un paquet qui attendent de l’être, et je regarde le nom du gagnant du mois.

Eh bien, félicitations, Marissa Stamertz !

J’ouvre l’enveloppe et étudie le relevé en secouant la tête.

Tous ces zéros me donnent mal au crâne. Je n’en veux pas de ce fric. Certes, je pourrais m’acheter tout ce que je veux avec lui, mais ce serait contraire à tous mes principes. Du coup, je préfère donner cet argent à ceux qui en ont vraiment besoin, à ceux à qui il appartient en réalité. La justice ne le voit peut-être pas de cet œil, mais, s’il y a bien une leçon que j’ai retenue de mon passé, c’est qu’il existe une grande différence entre ce qui est légal et ce qui est légitime.

Soigneusement, je détache le chèque du relevé puis j’en remplis un autre de mon propre chéquier que je mets à l’ordre de Marissa Stamertz en espérant que cet argent lui sera utile et que mon geste compensera les… Oh, et puis merde, j’espère juste que je ne m’y prends pas trop tard ! Je glisse le chèque dans une autre enveloppe, où j’inscris l’adresse du destinataire, puis retourne dans la cuisine pour barrer le nom et refermer le placard.

Je me déshabille et me glisse dans mon lit en essayant de ne pas penser à tous ces noms qu’il me reste à barrer.
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